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D t L A u N A i::.. ,, 
"'-.:. ...., ........ ,,.....-, 

EH! d'où venez-vous, M. le Prévôt des 
Marchands ? vops auroient-il~ auffi coupé 
la tête ? 

LE PRÉVÔT DES MARCHANDS. 

Tout comme à vous, fans que pourtant 
je l' euife autant. mérîté. , 

D E L Au N A Y. 

Qu'appellez-vous, mérité-? efr-ce que 
le Commandant d'une Citadelle ne doit 
pas la défendrè juf qu'au dernier moment~ 

L E p R É V ô 'î. 

D'accord,; aufil ne vous a-t~on pas ex .. 
pé.dié pour YO\li être défen<iu , ~ais pal.U' 
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àvoir indignement trahi trente Bourgeois ,· 
a,u. quels vous avez promis les clefs, & 
donné la mort. 

D E LA u N A Y. 

Tai c:m que cette petite rufe en impo!e:­
roit aux . autres , & que, poll! avoir les 
ôtages 1 les a!faillans renonceroient •à leurs 
proJets. 

i E p RÉ -V Ô T. 

Vous étiez mauvais Geolier; je vois que 
vou,s~ êti~t plus ma~yais MiFtaire encor·e . 

. ·•.:..·' ·Jj È V 'A 'U l•i"A ·Y. 

Màis , vous qui me faites ici • des re­
proches ~ éomment n'avez - VOUS-· pas 

. é.chap~é. à_ la vengeance .du peiaple r 
L E P· R' CV 'ê, T. 

Je fuis· Ie martyr de ;fua Patrie. 

b E t A u N- .A y;. 
-~. .. ... ':-- ·' .. 

De la Ccmr , oui , mais non de votre 
Pays. ·' 

· :L LE· • P i ! v · ô T. 

Je voùlois, il eil vrai, 'plaire au Minif­
t-ete ,- ·& mettre · une ViHe dans 'l'p.eurea-;fè 

. impuiifan<:e de s'entr'égorger; je le~ en;.: 



" 
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voyois chercher des. armes où il n•y eu 
a voit pas , j' évenrois leur poudre·, je fai­
fois avorter leurs projets de défeme,. le 
tout pour éviter la guerre ,civile. S\ls 
m' euifent laiffé faire, ils eu!fent été forpris, 
canonnés, enchaînés , vraifemblablement 
décimés , & dans cet état, on leur eût 
envoyé c~nquante mille hommes qui les 
auroient tenus dans un utile rcf pea. Ils 
·m'ont fait lire les lettres dêpofitaires de 
mes projets , & fans me donner le temps­
de leur prouver que tout étoit pour -le. bien.,. 
ils m'ont un peu févérement puni.-

D E. L A u N A Y,. 

V aus ofez me reprocher trente Bour-­
geois, vous qui vouliez livrer 'une. Ville1 
en tiere à l' ef clavage ?'. .-. . Mais quels font 
encore les Meffieurs qui arrivent ? C" efr. 
Foulon ,. c' efl l'intendant cre Paris .... 

f OU-LON ... 

Oui,-Me:ffieurs ; nous vous avons fuivis, 
cl'affez près. Paris eil une ville affreufe 
q_u'on ne peut plus habiter. Je m'étois 

• retiré à la campagne r je m'émis- fait-paffer 
·pour mort, & même enterrer,. cela n'a 
• pas empêché des furieux cte venir me 
chercher j\1fq:l1es. dans la· glaciere de M. d~ 

A z. 
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Sattine. lls m~amenent à Paris, m'abreuvent 
rle _vinàigte. Le Comité veut m'entrepofer 
à l'Abbaye : le Peuple entrevoit une ref ... 
fourte de falut., il force les portes ; m'en• 
lève , & , s'il faut vous le dire , me pend; 
oui, Meilleurs , me pend. 

D E $ A Ù V I G N !. 

)'allois m'aff uret de quelques lettres fur ,.,. 
cette affaire des bleds. On leur dit que j'ai 
èoûté là vie à mille Mendians , que j'ai 
accaparé, que j'ai trompé le Ro'i ; ils m'at­
trappent , m'amenent en triomphe, me 
montrent îa t~te erifanglantée de mon beau• 
pete, & , une heure après , font fautet __la 
mienne. 

-D Ë L A u N A y. 

Commeht ! ce qui nous étoit arrivé n'a 
pas foulevé la Nation?- elle n'a pas vengé 
un crime auffi atrocè ? notre mort n'a pas 
armé l'arifrocratie contre le Peuple ? 

F ô Ü L O }l". 

Pas du tout. On a dit que Fleftelles ~toit 
un vil Courtifan., & convaincu de trahi­
fon : on a raconté la fuite de vos iniqui­
tés dans la_ Bafiille l les plus modérés 01tt 
ttU qµe vous auriez pu être jugés , mai• 
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que pour vous le téfultat eût été le m~me~ 

D E LA u NA Y. 

Mais depuis quatre jours pourquoi n'êtes~ 
vous pas jugé en dernier reffort ? 

f O U L O N. 

On nous a dit que Minos, Eaque & 
Rhadamante avoient eu ces jours derniers 
je ne fct is combien de mille Tures & 
d' Autrichiens à expédier. La pefl:e efl: à la 
Chine; il y a eu deux tempêtes dans les 
Indes ; la terre a tremblé du côté de 
Quito. Quand ces petits extraordinaires fe 
mêlent au cours des chofes , il y a ici une 
affiuence terrible. Mais j'entends du bruit, 
nous allons fûrement être expédiés. 

Les trois Juges paroijfent: on amene les 
quatre François devant -eux. Unt Furie les 
-préfame. 

M I N O s. 

l' , 1, un apres autre , 
peu de mots. ' • ' vente en 

Parlez & dites la 

F O U L O N. 

Mon génie , mon travail & ma prudence 
m'avoient conduit à la fortune & aux hon-
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neurs. rai excité l'envie, & mon fang feu! 
a pu étancher fa foif .. 

Ê A Qu E'.d 

Le renplé n'dt point envieux. II ~fi: bon 
& patient ; mais quand on le laife , .quand 
on i'épuife, il devient furieux , fe venge.,, 
& met .un terme à f es malheurs. 

D f. L .A u N A Y .. 

f'avois la confiance de mon Maître & 
le fecret de l'Etat. J'ai mené une vie­
cmelle : la m.ort a été ma Fécompenfe. 

R H A D A M A N T t.-

Vons n'aviez donc pas de pain ni d~ 
-bras pour en gagner ?' Il faHoit préférer 
le travail le plus penible, au vil métier· 
de tormrer. fes femblab-les. 

- ► 'D :E F L E s- s- E L- L E s .. 
Je n"ai jamais été malfaifant,. mais j'ai 

cm que le Peuple étoir un efdave qu'il 
falloir: nourrir pour s'en fervir ,.._ & mufe­
ler, lorf qu'il vouloir m0rdre. 

MIN Os .. 

Etoit--cé à fon foutien à l'immoler è,· On: 
met fes intérêts entre vos mains ; il v0u~ 
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entoure , vous prife , dépofe fes craintes 
dans votre cœur , & vous le faérifiez à 
uni;;! Cour , à un amas de Defp-otes. 

D E s A u V I G N Y . • 

f aimois infiniment à briller ; ma Placé 
: me • mettait à même .de choifü mes v1c-
t times ; j'ayois de grands exemples fous 

les yeux ; j"' ai paiûblernem vexé les Sujers-

E A Qu E. 

Partant : vous êtes quitte. 

M I N O S. 

Votre exi!l:ence , vos fautes , vos crimes 
ne nous font pas inconnus. Dans vos diffé­
rentes Places , vous avez fait le malheur 
cle vos Concitoyens. Vous ( à Launay ) , 
en fervant la tyrannie & aggravant le poids 
des chaînes dont elle garottoit fes viB:imes ; 
vous ( à Foulon), en affimilant le Peuple 
aux brutes, & en invitant les Rois à faire 
méprifer leur parole; vous ( à Sauvigny) Y 

en livrant à b mifere , aux horreurs du be­
foin une multitude affamée , qui ne vouloit 
que du travail & du pain ; vous ( à /!lef-

.Jelles), ç_n vendant le fang de vos freres 
à une cabale clef pote , qµi vo'uloit affeoir 
un nouvel einpire ~ 'fur les <libris d'une 



( 8 ) 
vafl:e cité, & fur des monceaux d'ofre­
mens humains , vous ne verrez point les 
lieu."'{ où fe promenent les Sully, les d'A­
gueffeau , les Turgot ; vous ferez profcrits 
de l'Elyfée comme de la Terre. Puiff e la 
grande leçon à laquelle vous avez fervi, 
effrayer vos fucceffeurs , & décider ceux 
qui revêtent de leur pouvoir , à mieux 
choifir les dépofitaires de leur autorité. 

A l' AR I S, rue Saint-André-des-Arts , Hôtel de 
· i. ~ Château-vieux , 1789. 
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